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0 E LA DISCRÉTíON. 

La vertu, l'esprit, la fortune, la gráce, qui est bien plus que l'esprit et la 
fortune, ne suffisent pas toujours pour rcndre la vie heureuse, J'ai vu des 
jeuoes filies vertueuses, spirituelles ct graciebses, tristes, découragées, 
demander ^ la soliltide la cause de Icur ennui, et du malhcur dont elles so 
croyaient les innocentes victimes. Le monde semblait les repousser, et si, 
de temps Ji autre, elles voulaient rentrer dans la societé de leurs compa-
gnes, á leur arrivée, elles voyaient la coiiversation s'éteindre, l'animation 
des visagcs disparaitre, et le sourire s'envoler de toutes les lévres. Glacées 
par ce froid accueil, elles s'arrétaient d'abord interdites; puis, revenues a 
elles-mémes, elles essayaient de laisser tomber quelques vagues paroles 
auxquelles on répondait par des paroles plus vagues encoré. Cherchaieut-
ellesk fairesortir la conversation des banalitésles plus vulgaires, des nou-
velles de l'état du ciel? le silence s'élablissait; pas un mot de sympathíe, 
pas une approbalion clialeureuse ne venaient témoigner de la bicnveil-
lance de leur jeune et charraant auditoire. Dans les réunions de famiÜe, 
dans les petites fétes si chcres oux jeunes années. on les évitait poliment; 
comme d'un commun et muet accord, on les laissait seulcs, toujours 
seules... 

A la viie de cette douleur, de ce supplíce de tous les insiants, de celte 
rcaiche jeunesse ainsi abandonnée, mon cceur se serrait. Comment, me 
disais-je, par quelle cause la societé repousse-t-elle, frappe-t-ellc d'une 
si sévére punition une jeune filie d'une vertu irreprochable, une jcune filie 
dont le regard revele lant d'esprit? 

Les années, l'espériencc du monde, cette longue séiúe d'épreuves et 
d'observations qu'on appelle la vie, me donnerontJjientótle secret de cette 
mystérieuse cnigme; ccpendant, je sollicitai la circonspccte sagcsse de 
ceux dont j'honore les eonseils, fit voici ce que me répondit un homme 
qui avude longs jours : 

« La societé, dans un ititéretbien facile Si comprendre, accepte et re-
cherche ceux qui pcuvent contribuer aux plaisirs de son commerce; un 
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esprit fin, élégant, poli, s'il possede encoré une aulre qnalité dont je \ais 
vous parlen, verra loujours le monde agréer ses paroles; sa vervc sera 
fiolliriiée, admiree. piónee; parloiit il irouvera des visiigcs sourianls. On 
acceptera ses sopliismcs, on pardonncra aux écarls de son imaginalion, de 
sa fanl.iisie, a une condilion, c'esl qu'il saura respecter la premiére loi, 
la plus essenfielle des regles que la sociéié impose, a condilion qu'il sera 
discret. Ainsi, vos jounes amíes... 

— Arrélez, lui dis-je ; je vous remcrcie, le reste me rcgarde : je sais ce 
qui me resteafaire. Voirc avis me prouve que j'avais devine juste ; raais 
iaissez-moi monróle; votro voixtrop virile elírayerait [leut-étre lesdoucea 
et modestes imaginations qui veulent bien accorder quclqiie pnx h mes 
consciis. I) 

« Se conduire de maniere h n'avoir bcsoin de la discrélion de personnc, 
ct roreer loul le monde ii compter sur la vólre », est devenu ma máxime 
favorile.Sauselle.eneílet. iln'y aaucunesiícurilédanslecommerce journa-
lier de la vie; je vais plus loin, sans elle, il n'y a ni Iionneur ni bonlieur, 
ni sociétc possilile. 

EneffeUréfiéciiissezacequevous voyez.il ce que vous entendezanlourda 
vous, ansecretnecessairememeaiixphislionora liles desscins.auxiiabil lides 
de famille, ii ccsilence calculé dont les bommes sages entourent pruilem-
ment leur simple exislence, et demandez-vous ensuile quel irouhle, quelle 
coiili-ariélé peutjeler dans ce calme, dans celle qiiielude, dans ees projels 
longucment prepares, une indiscrcte parole. Voycz, el diles aprés s'il y a 
qucique prudence a admellre aux causeries, aus épanclioments du foyer, 
de ees élres qui, eemblables aux oiseaux babillards, s'en vont redisant, 
partout,cc qu'üs ont vu ou cruvoir, et lout ce dont leur imaginalion mobile 
a conservé Tempreinte? 

Observez les dioses d'unregard ottenlif: au fond de bien des querelles, 
que le temps fait quelquefois dégénérer en de viólenles inimiliés, que 
Irouvez-vous souvent? un gesle maladroitemenl interpreté, un mol rap-
porlé, une indiscrétion, un abus de coufiance, car il faut bien appelcr les 
choses par leur vrai nom. Je vous crois mon amie, pour vous mes jours et 
mes pensées n'onl pas de secrel, je vous aime assez pour ne ríen vous 
catlicr de mes plaisirs, de mes cbagrins, de mes esperances, je vais plus 
loin encoró, je vous confie les chagrins el les esperances de ma famille, et 
vous ne savez pas imposer silence h vos lévres légéres I Par une folie envió 
deparler,—jerepousseloindemoil'idéede toutlionteux calcul,—vous me 
trahissez, vous me livrez, el, nour avoir eu confiance en votre probité, je 
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deviendrai la cause d'un chagrín pour ceux que j'aimc! Mes confidences 
colporiées, défigurécs, en passant de bouclie en bouche, me rendronl 
odíense ou ridicule ! 

Les peliles viltcs sont quelqucfois, a ce que Ton m'a d¡t, plcines de 
fempétes et d'orages : le salón le plus aimable voit tout a coiip la solitiide 
l'envahir; les rapportsse brisent aii milieu d'un sourdbourdoiinement; on 
se craint, on s'cviie, la cordialitc s'envoic, les longues soirées d'Iiivcr 
s'écoulent tiislcs, sans réunions joyeuses. Qui a fait cetle Irislesse ? qui a 
rompu de vieillesamiliés?attristcla vie déla cité Iiior encoré toutejoyeuse? 
Héias ! souvent, bien souvent, un mot, une parole folleraent, impruáem-
ment répétée. 

Mais toujours il n'y va pas seulement de i'cxislence d'un salón et de 
plaisirs perdus. Souvent une indiscrétion a causé la ruine ct le déslion-
neur d'une maison. Vos mercs vous citeront touies, j'en suis súie, des 
desastres causes par le deplorable défaut queje combats; elles vons alfirme-
ront la sincérité et la sagesse de mes conseils. J'ai vu une jeune filie, en 
répétant, dans na bal. quelqucs mots qu'elle avait entendiis au coin du feu 
d'une de ses amies, ruiner le pere de celte amie, et causer une cataslroplie 
(lonl elle ne s'est jamáis consolée. J'en ai connu une autre qui, a l'époqiic 
de la Révolution, avail, par une parole imprudente, livré un proscrita la 
mort... 

Je m'arréte, Mesdemoiselle's. Au nom de votrc bonlieur, qui cst ma 
constante elude, je vous conjure de mériter le nom de femme discréle. En 
le mériíant, vous verrcz quclle estime vous entourera, et de quclles nobles 
amitiés vous ferez la conquéte. Encoré cette petite vertu, elle embcllira 
toutes les autres... Mais je me trompe, mes conseils viennent trop tard, la 
probité de votre coeur vous a depuis longiemps revelé la nécessité et 
rexcellence de mon précepte : H se conduire de maniere ii n'avoir besoin de 
la discrétion de personne, et forcer tout le monde a compter sur la vótre.» 

M""' DE WATTEVILLE. 

Ayuntamiento de Madrid



^w 

S MAGASIN 

<4V« b^V« ^Vk «%« V%H>^^X%%«^V^««V«\«4««^ «1«Vk««L« Wk «^^ *^** **^ h l ^ V\4 «A4441 %^^ 

BIOGKAPHIE. 

MICHEL CERVANTES. 
(Fin.) 

En épousant Catherine Salazer, qui loi survócul, Michel n'avatlpas fail 
II n niariaged'argent...Voici. dans une picce curieusc, signéc déla main de 
Cervantes, de qiioi secomposait la dot de Calberine ; K . . . Undévidoir, une 
(( poiile de fer, trois broches, une pella, une r6pe, une vergéle, sis bois-
» seaux de farine, cinq livres de cire, deux pelits escabeaux, une table 
»( a quatre pieds', un mátelas garni de sa lainc, un cbandelier de cuivre, 
i( deux draps, deux cnfantsJésus avec leurspclites robes el leurs cliemiscs, 
" qiiarante-quatre poulesetpoulels avec un coq... » Si lo piosai'qiio Sancho 
ei'it élé alors de ce monde, il n'aurait pas manqué de diré a Cervantes, en 
ciíaiit (jiiclque proverlie: « II n'y a que deux sortes de rangs et de fa-
mjlles dans le monde, c'est l'avoír et n'amir pas, et c'est a la l'amille Vavoir 
qu'il faut viser'. 

Cervantes avait pris uno femme sclon son coeur,et quoiqne la misfiren'bit 
jamáis quitté le ménage, on ne voit pas qu'il sesoit ropenli du choix de sa 
compagne. Alln de gagner son pain et cclui de sa famille il accepta, en 
Aiidalousie, une place de commis aux \ivres; mais bienlót ce pelitemploi 
étant venu a lui raanquer, il se íit homme d'afíaires et régiaseur des pro-
priétés du scigneur Óigales. 

C'est a cetle époque que remonte la liaison qui s'élablil entre Michcl et 
deux poetes célebres, F. De Herrera et J. De Janregui; c'est aussi dans ce 
temps-lh que, fixéUScville, il écrivilses Noumlles, qui ont élé si malhcu-
reusement traduiles et travesties par FlorJan. 

Je n'entrerai point dans le délail des nonveaux malheiirs qui fondirent 
sur Cervantes, Poursuivi i deux reprises dificrenles et jeté en prison 
comme relenaiit in'dúment des fonds appartenant a l'État, ce ne fut 
qu'aprcs bien des démarcbes et beaucoup de soullrances qu'il parvint a se 
tirer des mains de la justice. Hátons-nous de diré qu'il sorlit de cclte 
accusalion a\ec tout Thonneur dú a sa probité. En 1599, ayantobtenu un 
minee emploi, il résidait avec sa famille dans une peiite bourgade de la 
Manche, a Argamasilla de Alba. La, pour avoir voulu trop slricte-
menl remplir sa charge il soul̂ -va contra lui la colére des habilants, qui 

' Vieux ptoverbe espBgnol. 
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le retinrent longtemps dans un cacho!, oCi il eut beaucoup h soulTiir. 
On place généralecient a cetle période de la vie de Cervantes (de 159S 

á I fi03) la conception óu plan de Jíoii Quicliotte, dont les preiniers chapi-. 
li'cs ne pariirent cependant (¡ii'en 1605. 

A la sortie de la prison d'Argamasilla, Cervantes avait quilté la Manciie 
pour se rendre a la cour. Au nom de ses vieux services, en montiant son 
bras mutilé, en rappelaní sa captivité et son liéroique conduite cliez les 
Infideles, il cspérait la protection, la justice des grands... 11 se trompa. 
Honteux d'avoir vainement sollicilé, il se résolul des lors a garder libre sa 
vie eta portcr, comme il le poiirrait, le poids de sa misere. 11 redevint 
liommed'affaires; sans murmiirer centre le sorl qui l'accablait, il reprit s^ 
plume, et telle élait la sérénité de son cceur, qu'il put ccrire plus tard celta 
pensée si touchante venant de lui: « La Teullle ne reiiiue pas a l'arbre sans 
la voloiilc de Dicu. » 

Mais voila Don Quichotíe prét i eütreprendre ses merveilíeiix voyagea,», 
Quittons, Mesdemoiselles, un inslant Cervantes, pour nous occuper de 
son livre... Les romans de chevalerie avaient tourné la tele dii Midi de 
l'Europe. En France, en Espagne, en Portugal, ce n'élaient qu'Amadis, 
Ptoland, Don Deliaiiis, Lanceloi, Esplandian, clievaucbant par monts et par 
vaux. Le génie casiillan avait adopte avec le plus fol entlioiisiasme loules 
ees élranges figures ausquelles le souvenir hístorique dn Cid donnait une 
sorte de consccralion. L'csprit cspagno! se corrompit ii la lecture de ceg 
ouvrages. La jeunesse ne reva plus que coups de lance, qu'encliante-
menls, que princcsscs perseeutées; elle repoussa toule étude sérieuse; elle 
reporta méme dans la religión les bizarres conceplions des romans de 
chevalerie. Le mal en vint a ce point qu'il fallut lancer des édits contre 
la vente de ees livres pernicieus. Oíi avaient échoué les Cortes ot CharieSf 
Quint, Cervantes réussit: Don Quicholte lúa tous les vieux cbcvaliers er-
rants, a rinstant méme oii la vieille chevalerie féodale s'cteignait sous la 
modernc civilisation. 

La preniiére paríie de Don Quichotte, réimprimée quatre fois en 1G05, 
fut immédiatement traduíte en France, en Portugal et en Flandre. Et ce­
pendant, on aurait peine a le croire, si Tbistoire n'en.fournissait les preuves, 
Cervantes continua sa vie pauvre et miserable. Unjonr Pliilippe III, élant 
au balcón do son palais, vit un étudiant qui lisait en se promenant. A ; 
chaqué instant le jcuue lecteur s'arrétait, fermait le livre, se frappait U 
tete en riant aux cclats, comme un homme en démence : « Ou cet homme 
est Ibu, dit le prince á&escourtisans, ou illit Don Quichotte... » En elíei, 
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ii lisail Don QuichoUe... Le roí rendait done Jnstice a Tadmii-ablc livre, 
mais il ne pensa jamáis íi l'auteur. Plus lard, et je cite ce fait qoi lé-
moigne du bon goüt de notre patrie, de jeiines seigneurs franjáis ques-
tionnaient de nobles Espagnols sur Michcl Cervantes : « Je fas forcé, a écrit 
(c riiidalgo auqucl ils s'adressaienl, je fus forcé de repondré qii'il élait 
B vieux soldat, gentilliomme et pauvre. » A cela l'un d'eux rcpliqua ees 
paroles formclles : « Eh quoi! l'Espagne n'a pas fait riclie uti tel homme ! 
" Onnclenourrit pas aux frais du Irésor public!... » Alorsun de cesgen-
tilshommes rolevant cette pensée, rcprít avec beauconp de finesse: « Si c'est 
u la néccssilii qui l'oblige a écrire, Dieu veuüle qu'il ii'ait jamáis l'abon-
« dance, afin que, par ses ceuvres, lui restaiit pau\re, il fasse riche le 
« monde ontier. » 

Laderniercpartie de DonQukhotte parnt en 1615. Elle est, a notre sens, 
bien supérieure a la prcmicre; elle acli¿ve admirablement la carriére si 
conrlc, si fécondc et si poi'lique d» célebre chevalier de la Manche. 

Que pourrions-noiis diré de eet oiivrage? Quel éloge lui a manqué? 
Depnis Voltaire jusqu'a Walfcr Scott, tous les écrivains, de tous les lemps 
ctdetouslespays.se sont inclines devant la palé figure du noble hidalgo, 
devanl Tincomparable sang-froid, devant le solide hon sens de Sancho. 
Chose loiicbante et qui ressort de la lecture de Cervantes, on sent que l'au­
teur a (ini lui-mcme par s'éprendre d'amour pour son héros, modele de 
loyauté, de grandeur d'áme et de noblesse. II esl fou, c'est vrai; mais aussi 
quelle genérense folie! qnelle vailiante ardeur, et cohime il tombe digne-
menl cet homme dont Bayard lui-méme aurait pu envier la vertu ! Quand 
il senl qu'il va s'éteindre, quand il abjure ses chevaleresqueserreurs, qnoi 
de plus touchant que d'entendre Sancho Pan^a, ílattant i'ancienne folie de 
sonmaitre, lui diré : « Allons, seigneur, levez-vous; allonsaux champs, et 
<( peut-étre derriere quelques buissons trouverons-nous M"* Dulcinée 
« désenchantéc... « Et quelle gráce poélique dans cetie réponse du noble 
mourant... u N'allons pas si vite, car dans les nids de l'an passé, il n'y a 
pas d'oiseaux cette année!... » 

Ou je me trompe, ou Cervantes pleura son héros... II me semble voir 
ees larmes couler sur les jooes araaigrics dn soldat de Lepante, el je me 
piáis b retrouver dans la belle ame de Don Quichottc celle du plus popu-
laire des écrivains espagnols, qui, toujours pauvre, mais fier, libre et mé-
lancoliquementrailleur, raourutaMadridle23 avrilí6I6. Que sont deve-
nues ses cendres? .. On l'ignore. Derniéreet douloureuse preuve d'ingra-
titudeet d'oubli! A. G. 
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HISTOIRE. 

JACQUES COEUR. 

lExpUcalion de l'énigma histoñqua.) 

Relisez, je vous príe, avec atlentio» l'histoire de Charles YII; iiilerro-
gez les personnes cliargées de \olre instructioii, et les iivres qui soiit 
confies a vos jeunes maiiis, et dites ce que vous pensez de Cbarlcs Vil. 
Pourmoi, sans mcconnaUre les scrvices qu'il lendíl ii la France, je ne 
puis oublier l'abandon dans lequel il laissa Jeaiine d'Arc, et Tcxil de 
Jacques Coeur. II devait tout tenler pour saiivcr riicioíque jeuiie lillc, 
il ne fit ríen; Íl devait défendre, proteger, réeompcnsor Jacques Cceur, il 
rabandonnaíi la cupidilé de Chabanncs ctde La Trémouüle, illecoiidamna 
il I'exil. Ccüe condamnalion a élé cassee, mais le noble et gcnéreux vieil-
lard était niort sur la Ierre éirangere. Tout ce que pul faire Louis XI, ce 
ful de nommer nn de ses fils son écbanson, et de donner á un aulre ¡'ar-
clievéché de Bourges, « voulant ainsi, coninio l'a observé un historien, 
que ce fils fút le premier dignitaire ccelésiastique d'une ville oú Ic pére 
n'avait été que niarcband, u 

Jacques Coeur clait fils d'un orfévre de Bourges, il semblait destiné a 
une vie obscure : par son génie, par son ainour du travail, il sorlil bien 
vile de l'étroite spherc d'aclion dans laquelle il paraissait devoir végéter. 
Matlhieu de Coucy, chroniqueur du temps, raconte qu'il avait plus de 
trois cents facteurs sous ses ordres, qu'il possédait plusieursgrands vais-
seaux avec lesquels il faisait le commercc du Levant. « II gagnait chaqué 
an, dit-il, plus que tous les antros du royanme cnscnible. » 

Lorsque la France, lachement abandonnée par Isabeau de Baviére, de-
vint la prole des Anglais, Charles VII, que I'on appelait le petit roi de 
Bourges, cut recours au généreux palriotisme de Jacques Coeur. L'or du 
marchand, noblement prodigué, eutrctint les armées ainsi que le zéic dou-
teux et chancelant des seigneurs : Jeanne d'Arc fit le reste. Sept ans aprés 
la mort de cette hcroíiie, Charles rcsolut d'entreprcndre la conquéte de 
la Normandie : pour réussir, il fallait de I'argenl, le Trésor élait épuisé: 
Jacnues Cceur donna deux cent mille écus, ct Rouen vit bientót fioiter 
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(le lOnovombrc H48) Tclondard dcla France. « Lorsquc Charles VII fit son 
rntrce dans Rouen, oii vit, dit Main Charticr, le comte de Duiiois, le sci-
gneurde La Varennes et Jacques Cceur marclier a colé les uns des antros; 
ils avaicnt des jaqiiettes de veloiirs violet fourrccs de marire, et les hous-
ses de lours cbevaux toules pareilles, brodees de Tin or ctdo snio. >i Le 
roi i'avait ordonnc ainsi; dans un acces de justicc il avait voulu que lo 
noble rolurier marcbal sur la meme lignc que Dunois. Anobli et nommé 
argenlier, il rétablit l'ordre dans les finances; nommé ambassadeur, il 
défendit avec succes les intéréts de son maitre. 

A son relour de son ambassade de Turin, il est tout h coup saisi, jeté 
dans la prison de Lusignan, commc coupable d'avoir entretenu des rela-
tions avcc le Sondan de Babylone, et cmpoisonné la belle Agries Sorel. 
Or, sur ce dprnier clief d'accusalion, il est bon de noter que l'aceusé éfait 
abscnl lors du trepas de cetle dame qui, se fianl h sa prud'homie, t'avait 
nommé son exécuteur teslamenlaire. 

Tous les biens de l'aceusé fiirent saisis, et donnés d'avance a Clia-
bannes, qui se fit nommer presiden! de la commission chargée de le juger. 
Ajoute?, que beaucoup de seigneurs devaienl de fortes sommes a Jacques 
Cceur;ils se rcunirenl a Chabannes et a La Trémouille. L'innocence de 
l'aceusé apparutclaire córame lalumiére du ciel; niaisilélailriche, il avait 
rcndu de grands serviees; le 10 mai UiSSil Tutcondamné a la confiscation 
de tous ses biens, h deux cent niille écus d'ameiido, á garder prison jusqu'au 
payement, et cnsuite au bannissement. Dans celte nionstruouse afíaire, 
on n'cnlend qu'une scule voix accusatricc, celle de Jeanne de Vendóme, 
dame de Mortaigne, qui, dcpuis, fut juridiquement dcclarce coupable, et 
COiidaninée commc faux (émoin. 

Aprés avoir fait amende bonorable a Poiticrs, Jacques CíEur obliní 
Taulorisation de se retirer aii couvent des cordcliers de Beaucaire. Jean 
da Village, qui avait cpousé sa niéce, parvint á le faire éváder, el te noble 
proscrit se refugia dans la capilalc du monde cbrélien, oíi le pape Dico­
las V le reQut avec les plus grands bonneurs- Aussitót ses facteurs aceou-
nircnt prés de luí, et déposércnt en ses mains soixante raille écus avec 
losqiielsil repritsesaíTaircs. Le pape Calixlc II!, succcsseur de Nicolás, !e 
crea capitaine general de ses galcrcs, ct commandant d'unc expédilion 
coiilre les Tures. Jacques Cceur s'établitdans Tile de Cbio,oü il se remaría, 
el bicntót ¡I se vit a la tele d'une immense roruiiic. II mourut a Ghio, ¡oia 
de son ingrale patrie, en novembre IISG. 

Son procüs fut revisé par ordre de Louis XI, sa mémoire rébabilitée, ct 
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son odieiis dclaieur, son juge avidc, Chabanues de DammarliD, se vit con-
dainiié a retíliluer les biens de son ¡nnoccnle victime. 

Au tenips de sa splendeur iircmiérc, Jacfjues Cíeur s'ctait fait construiré 
une inaison, merveille d'ólegaiice et d'arcliilecture.Cc magnifique edilice, 
acbeté en 1682 par le maire el les éclievins de Bouiges, csl encoré un des 
plus précieux monuiuenis que posséde cetie ville. X. 

ÉNIGME HISTORIQUE. 

Quel fut le ministre anglais dont l'assassinat livra La Rocliclle au car­
dinal Riclielieu. 

• V ^ ^ « ^ * - * « « í « * */ •mfc*^'"» ******* *'V* 

BEAUX-4HTS. 

DE L'AQUARELLE. 

(Suite.) 

Avant de róvéler!i nos Icctrices les secrets et les moyens de l'aquarelle, 
disons un dernier niot sur plusieurs maitres dans ce genre, dont les noms 
nous revicndront souvent, parce qu'üs sont de ceux que nous donnerons 
pour modele, 

Le premier est Hubert Robert: s'il ne porta pas cot art aussi loin que les 
inimitables Turner, Bbnington et Dccamps, il eut au moins le mérite de 
sonpconner Jes ressourccs de i'aquarelle. Contemporain de Louis XVf, il est 
mort sous l'Empire. Peinire de ruines, des restes de raiicieune Rome, 
Iiomme d'aventures et de périls. Parisién spirituel et remuant, il passa sa 
vie a faired'innombrables peintures, des dessins au cravon rouge, et des 
aquarelles aussi reniarquables par !eur composition que par la simplicitc 
de leurs procedes. Robert était infatigable dans ses travau;:. II fit des mil-
liers de ees sortes d'aquarelies au milieu des restes de Rome, si bien qu'il 
n'est pas rare d'en rencontrer souvent dans les ccboppes les plus niodeslcs 
des raareliands de Paris. C'est une trouvaille pour un jeunc commenc,ai!t; 
car, si ce n'est pas couslamment une puge rcmarquable, c'est toujours 
«ne le?oii iicue et distinguée des grands principes de cct art; lo dessin un 
peu lüclié est suffisamment esprime, et les tons simples ei clairs douuent 
a l'adeplc des élóments excellenls pour marcher ensuiíe dans Ja voie qu'il 
demandera ausmaílresde notreécole. 

I'Vagouard est encoré un cbarmant artisto. II met dans ses lavis tout 

É 
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I'esprit qu'on retronve dans ses tableaux; mais il noiis paraít beaucoup 
trop recherclié dans ses moyens, trop adroit pour que nous le citions 
comme un modele duquel on doive s'inspirer. 

Nous arriv'ons au dernier (]ue nous voulions citer; mais celui-ci est un 
nom et un talent que nos leclrices connaissent sans doule, ct que nous 
avons reservé pour nolre conclusión, afin de nous assui'er Icurs synipa-
lliies. Ce peinfre, raailre sur les maitres, sera celui qu'elles rechercheront 
le plus, qu'elles imileront sans cesse; car il a su plus que tout aulre s'as-
surer l'admiralion des jeunes coeurs, car il a su rencire ce que la naturg a 
de plus dous, de plus tendré el de plus aimable. II a su peindre les lleura. 
En indiquant l'interprcte des roses, nous avons nommé Rcdoulé, rarlíslB 
éminent qui, aprés une \ie longue et laborieuse, a taissé une serie consi­
derable d'ceuvres du plus grand mérile, de eompositions de fleurs dessi-
nces comme le Hollandais Van Huysum, et peinlescommeseulRedouléa 
pu lescomprendre. 

Redoulé ful du petil nombre des artistes privilegies qui purent jouir de 
leur glolre. R¡cn n'égalait rengouemeni du public pour les roses de Re-
douté; cliez certainsamalcurscet engouement prenail lous les caracteres 
de la passion. Des princesses recherchaient, quélaient les legons du 
mailre, et ses aquarelles étaient le plus bol ornement de plus d'un salón, 
de plusd'un palais. 

Choisi par Vadminisiration du Jardín des Plantes pour proFcsser le dessin 
des íleurs, Redouté joignit h ses eminentes qualitésde petntre le talent 
(i'un démonstrateur habite. Sans se departir de la méthode ariistique qui 
sait en méme temps rendre et inlerpréter la naiure, il donna U ses dessins 
loute la precisión, loutleíini que lascience esige. 

II futreproducteurexact sans cesserd'élre coloriste haruionieux. 
Arrivons maintenant h notre démonslraüon, el indiquons, s'il est pos-

sible, les moyens employés des maitres que nous avons cites. 

Avanl tout, il faut, et cela doit se comprendrc, avoir quelques notions 
du dessin. Mais enlin, s'il se trouvait quelqu'une üe nos leclrices qui les 
ignorat compiélemcnl, qui, sur la vue de quelquc chef-d'ceuvre, sur l'im-
pression de la nature, se Irouvát surprise du désir de reproduire ce qui 
aura touciié son imaginalion, qu'elle suive les conseüs que nous allons luí 
(ionner. Avec la patience et le calme d'esprit elle arrivera a comprendre 
i'art, ct a s'en pénélrer, nous l'espérons du moins. 

Qii'elle comnience ii éloigner d'elle lous les traites de dessin, de pcr-
spective, tous manuels qnelconques. Qu'eHe soric dans la campagne, raunie 
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d'un simple crayon de mine de plomb, d'un albura bien modeste et d'un 
morceau de mié de pain rassis. Qu'elle ne coure pas au loin cliercher les 
grands sites de Suisse cu des Pyrénées; la nature est grande et touchantc 
partout. Monlmartre et la plaine Saint-Denis ont su inspirer de grands et 
illustres artistes. Qu'elle sorle done, qu'elle revoie les arbres qu'elle voit 
sans cesse, lesprés, les champs qui lui sont l'amiliers, la maison qu'elle 
habite, la carapagnc enlin qui est son amie el le témoin de ses penseos. 
Que la, en se promenant, elle cherche le motiíqui lui semble le plus pit-
toresque, si son imagination la porte a aimer les combinaisons savantes 
cu distinguées de la nature; le motif le plus simple, le plus liumble méme, 
si sa modestie est eíl'rayée des objets qu'elle veut reproduire. Qu'clie se 
mette confiante el crojantedevant son modele, et qu'elle dise: « Jeleferai,)) 
Elle aura deja accompli une des grandes condilions nécessaires a l'artíste. 
Voici notre premier conseil, c'est de lui que découleront tous les aulres. 
Foi el confiance. 

Qu'elle prenne son álbum et son crayon; que, sans se préoccuperdes 
procedes á employer, elle examine, avant de tracer, les caracteres pniici-
paux des objets qu'elle veut reproduire, les inllexions des branches 
d'arbres, les pentes des terrains, les ligues en un mot que la nature des-
sine clle-méme ; qu'elle réfléchisse un peu sur ees lignes qui se croisent, 
s'élévent, descendent el se briscnt, et que, sans hésiter, elle commencc en 
se réservant de détruire plus lard, cu d'eííacer les traits qu'elle aura mal 
indiques. 

Son premier soin sera done de se pénétrer du motif qu'elle veut faire, 
elelle en tracera le cadre immédiatemenl sur le papier. Elle fera eusuite 
la ligue caractéristique du lerrain, des londs, des süliouottes d'arbres cu 
des maisoQS, et se gardera bien surtout d'examiner en dctail la figure 
mcsquinedesíeuiltes, des herbes, des pierres; c'est ce qu'on appelle meiíre 
en place. Si ees objets, par leurs formes séduisanles ou capi'icieuses, alti-
raient involontairement ses regards, elle clignera les yeux de maniere íi ne 
voir que la masse des objets commeon les voit á la bruñe desjoursd'cté,ou 
aux premieres lueurs du jour; quand elle pourra alors voír son motif par 
grands plans, et les tons des couleurs par valeurs harmonieusesetunpeu 
co nt'uses, elle dessinera légérement, par superpoaitions de coucíies les unes 
iU r les aulres, les ligues qu'elle aura deja tracées, de maniere a arriver a peu 
prés aux valeuísrelativcs de son crayon ct de son papier; en d'autrestermes, 
lorsquc la nature lui donnera des tons foncés, elle forcera ceux de son crayon 
ct réservera le ton blanc de son papier pour les valeurs éclairées ou luuii- i 
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iieuses. Elle ne cherchera pas h faire et linir tel o» tel arbre, tet ou tel 
morceau; son soin, apres avoir trouvé les silhoucttes, aprés avoir coRl-
paré les Ügnes, sera de chercher les valeurs. Quand elle aura passé une 
journée en recherches de cetle sorte, en comparaisons surtout, elle sera 
toiil étonnée d'avoir sous les yeux un dessin qu'elle se serail cruc inca-
pable de faire. Ce dessin, nous en sommcs certain, ne sera pas un clief-
d'íEuvre. II sera pcut-étre mauvais, 11 aura peul-élre aussi son cóté naíf; 
éludié : n'importe, il ne sera pas perdu pour l'avenir. Que notre eleve en 
dessine un second, un troisiéme, un centierae. Un jour, devant un molíf 
qni lui réjouira le cceur, elle comprendra, et l'art se révélera pour elle. 
Qn'elIe croie done et marche I!! 

Ccs principes sont simples el sont les bons. Combien de jeunes arlistes 
ont passé des années a chercher, h tenter toutes les épreuves, pour arri-
ver a se diré: II fautvoirle caraciere'du dessin et la valeur des masses. 
C'est Ta l'enseignemenl de l'école moderne. qui a repris les gloricuscs ira-
ditions des mailres anciens. Que nos eleves s'en pénétrent et les suivent. 
Ce sont eux qui ont fait J. Dupré et Théodore Rousseau, les vrais repré-
éentants deH'arl dans le paysage. Louis LECLERE. 

(La siiite an prochain numero.) 
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HISTOIRE NATURELLL 

MOEURS "DE QUELQUES INSECTES 

(Suileetlia.) 

Mon oncle s'enfon^a dans le bois, el nous trouvames de grands arbres 
dont l'écorcé blanche ressemble a du papier: «Ce sont des boulcaux, 
inc dit-il; ees arbres prennentdes dimensions enormes daus l'Amérique 
septentrionale, et c'est avec leurs trenes que les sauvages font leurs ca-
nols. » Mon oncle me montra dans l'cnfourchurc d'une branche une 
grosse punaise, qu'il nomma Pentagone grise. J'avoue que, jusqu'ii ce jour, 
i'avais regardé une punaise comme ce qu'il y a de plus laid au monde, et 
j " aliáis l'ccraser sans pilié, lorsque mon oncle me retint. « Une íaut jamáis 
jugersur l'apparence, me dit-il; devant Dieu, il n'y a ni beau ni laid ; les 
vorluseLlcs vieespescront sculsdanssa bnlance. Vojons si cetlc punaise 
ue saura pas fintéresser qnand tu l'auras mienx observée. 
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i « D'abord, elle nc me parait pas aussi laide que tu le dis; mais il cst 
vrai qu'elle exhale une bien mauvaisc odeur. Elle est d'un gi'is jaunc de 
Ierre, ponctuoe de noÍr, avec une tache obscuro de cliaque cót¿. Le dcs-
sous de son corps est jaunátre. Les pelites cornes mobiles que ,tu lui voÍ3 
prés des yeux sont les antennes. Les naturalisles ont classé ees inscctea 
parnii ceux qu'iis appellent liémiplercs, ce qui sigoifie en grec dcmi-ailc. 
La lele de cet inscclc se termine en avant par un long bcc Tort dur, qu'cUc 
enfonce dans la jeune écorce el dans les feuilles dii bouleau pour en pom-
per ln séve, qui est sa principale nourriture. 

H Mais, approche et regardc ; la voilíi suivie d'une vinglainc de pctites 
punaises, "a peine grosses córame des leles d'épingle ; ce sont scs cnfanls 
qu'elle conduil a la promenade pour les faire jouir de ce rayón de solcil 
qui pcrcc en ce moment a travers les nuagcs; vois comme elle les guille 
et les protege; comme elle va et vient avec empressement, d'un airaffairé; 
elle les surveille, elle court cliercher ceux qui s'écarlent Irop de son aile 
proleclrice, fait avancer les relardataires; enlin, tu vois, dans leus ses 
mouvcmcnls, percer la tendresse el Tinslinct maternels. La punaisc du 
bouleau esl tros-crainiive et s'envole des qu'oQ l'approclie. Vois s'il en 
sera de méme de celle-ci. » • 

Mon onde avanza la main vers la branche, aussitót la mere épouvan-
tée se mil Íi batiré des alies avec rapidilé, pour ¿cárter renncmi dont elle 
croyail ses enfanls menacés; mais elle n'essaya pas de s'envolcr, el, par 
un admirable dcvouement, aima mieux s'exposer a la mort que d'aban-
donner sa jeune famille. Quand elle crut le danger éloignc , elle réunit 
ses pelils, et c'était cliose admirable que de les voir s'empresser de lui 
obcir, bien qu'iis igilorassenl le danger qu'ils venaient de courir. 

En ce moment, le soleil se cacha derriére les nuages, el quelques goul-
tes de pluie agiierent les feuilles de la forct; la punaise, surprise par l'o-
rage, n'cul pas le lemps de cliercher une retraite pour sa pelile famille. 
Elle Oüvril les ailes, et les tint écarlées horizonlalcment en forme de toit; 
aussilól lous les cnfanls vinrent s'enlasser sous ce toit prolecleur, et les 
plus pelils se fourrcrenl jusque sous sa poiirine entre ses palles. 

II Parlons, me dit mon oncle; mais, avant, écrasons cetle affreuse pu­
naise, ajouta-l-il en me regardant avec malice. 

— Oh ! non, mon onde; je vous en prie. 
—Tu le vois, ma diere iiike, leplus laid des insectes n'est pas sans in-

térét aiix yeux de l'obscrvateur. » 
filón onde me conduisit silr la pentcde la monlagne de Saint-Yon, dans 
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un endroit sahlonneux, doiit la pente doiice rci^ardait le niiili. La, il cher­
cha quelques inslants sur la leire, ct il m'appela pour me íaire voir une 
araignee presquc aiissi gi'osse que mon pelit doigt, lonyue de prés d'un 
pouce, ctqiii faisait horreur a voir. Oh! pour lecoup, je poussai un ci'i et 
je ievai le pied pour Tecraser, lorsqu'ii rae relint encoré : « Machéieamie. 
me dit-il, Dicu a autorisé riiomme a délruire les aniraaux qui lui sont niii-
sibies ou ceux qui sont indispensables h ses besoins; mais il n'a pas per-
mis de tuersaos nécessilé: ceci est de la cruauté, un vicc-odieux. 

(( Celie araignee est ce!le que les naluralistes nommentla sijcose. Elleres-
semhle assez a la tarentule dont la piqúre est, dit-on, morlelle; mais celle-
c¡ est tout a Jail iuoíTensive et d'uii tiers plus petile. Elle est rouge, comme 
tu \ois, mclée de gris et de noir. Vois-lu celte boule bJanclie el soyeuse, 
presquc de la grosseur d'une cerise, qu'eüe traine aprcs elle? c'est la que 
sout renferniees ses plus doñees esperances, c'est ie sac de soie dans leqiiel 
elle a déposc ses ceuí's. 

II Lasycose se clioisit unejolie habilalion, seche, chande, proíondc; elle 
la tapisse de la soie la plus fine; c'est lii qu'elle se retire pendant l'ardeur 
du soleil et qu'elle dépose le sac précieux renfermant le trésor maiernei. 
Elle lie le quine jamáis, et lorsqu'elle va a la chasse des petits insectes qui 
sont sa nourriture ordinatre, elle altachc son cocón a son corps par quel­
ques fils de soie, le soutient avcc ses paites de lierriére, marche douccment 
et avcc précaulion pour ne pas Ic heurter, ledéfendavec intrépidilé, ct 
meurt pUitót que de l'abandonuer. 

Qlon onde saisit alors le cocón entre ses doigls, puis, malgré les cirorls 
f'urieux tiu pauvro petit auimal, il parvint, an mojen d'une piocc, a le lui 
cnlevcr. La sycose se mit alors a chercher de tous cotes; elle allait, venalt, 
rcgaidail, fiiretait jusque sous la plus pelite lenille, et ses mouvemenls con-
vulsifs pcigiiaient énergiquemeul son désespoir. On lui presenta son cocón, 
et aiissilüt (ju'elle Tapergut elle s'avan^a pour le saisir. Mon onde eut la 
cruauté dc le lui relirera mesure qu'elle avanc^ait; de sorte qu'il la con-
dfíisit ainsi á plus de viogt pas de la. Enfin il le luí abandonna; lasycose 
se precipita dcssus, le saisit avec ses mandibules et regagna son trou avec 
une rapidité surprenante. 

B Quand les tcuPs sont éclos, me dit mon onde, la sycose, averlíe par 
l'admirable insfiuct malerncl, déchiie la soie du cocou en grandissaiil sa 
ca[iacilé intérieure, de maniere que ses quinze ou vingl petits puisiicnl 
teñir a l'aise dans cette sorte dc herceau. Pendant cetlc prcmiere enrance 
elle neles quitte pas; a celte époque ilssontnourris, ainsi que leurmcre, 
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de la soie qui composait leur nid, ct qu'ils onl la faculté de ramollir. Au 
bout de liuil jours Íls ont deja acquis une certaine forcé, mais la solli-
cilude de leur mere ne leur permet pas de marcher seiils. Elle place 
sous son venire les plus faibles et les y soutient avec une paire de ses 
nombreoses paites; les plus forts grimpenl sur son dos, s'y accroebent en 
se soulcnanl mulueÜement, et, chargée de ce fanleau précieuv, ctle se 
hasarde a sorlir de sa relraile, maig la nuU sculement ot en marchanl avec 
la plus extreme précaulion. 

«A mesure que les pelits grandisseut, elle leur apprcnd ii chasser,;» éviler 
le danger, a pouvoir se passer d'elle; mais ceux-ci, loiu d'étrc ingrats 
comme la pluparl des animaux, s'alTectionnenl íi leur mere, la suivent 
quand elle ne peut plus les porter, et, enfin, ne la quiltent que pour aller 
établir leur domicile le plus prés possible du sien... 

M Neuf lieures! s'écria lout d'un coup mon oncle, en tlrant sa grosse 
monlre de chasse; nous nous sommes ouhliés. Nous neseronsa Boissy 
qii'a d\i licures, ta lante va grondcr! » 

Mon oncle me prit gaiement le fcras. Je crois qu'il avait vingt ans de 
moins. 

Depuis ce jour je suis l'objet de sa plus chére affeclion; aussi Boissy-
Saini-Yon me parail étre le plus charmanl pays du monde, et mon grand-
oncle rhoniine le meilleur et le plus spirituel. 

Quant a Catherine, elle parait m'avoir priseen pilié; elle ne mevoit ja­
máis cntrer dans le cabinet de mon tuleur sans hausscr les épaules. J 'ap-
preods a l'instanl qu'elle vienl de demandep son congé, persuadée que la 
folie esl conlagieuse. 

LomsE LEFJEV&ÜX. 

u 
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POÉSIES 

LA COURONNE DE BLUETS. 

Avez-vous jamáis vu ríen de plus gracieux 
Qu'uiie jouiie filie aux yeiix bletis, 
Ayaiit potir uiiique parare 

De longscheveux dores bouclés par la nalure? 
Ces yeux couleur du ciel, ces clieveux couleur d'or, 
Ces gráces de l'enfant plus charmantes cncor 
Semblent les aüribuis des cbérubins, des anges; 
Mais gardoiis de gaier par nos vaines louanges 
De na'ives bcautes... Leur cliarrae le plus graiid 
Est d'ignorcr surtout le bonheur que Ton prcud 
A les voir Iblálrer, rever, ou bien sourire. 
Pour moi je tácherai de ne point le leur diré ; 
Cela me coúte iort, pourtant je le promets. 
Mais je leur conterai comment de frais blucts 

Ihíe ravissante couronne, 
Trcsor qu'un cliamp de bié nous donne, 
Manqua de desunir deux sosurs. 

Dcux soeurs !ie plus s'ainicr, helas! pour quelques fleurs! 
C'eíit lité bien cruel!... Berlhc, bloncle etrieuse, 
Prend d'abordia couronne. Elle lui sied si bien... 
Mane, au méine instant, dcvient triste, boudeuse, 
Et dit avec aigrcur... Et moi, je n'aurai rien? 
Si Ton a des ycux iioirs et bruñe cbevelure 
Les bhiels no vont pas, sans doute... La nalure, 
Berlbe, vous a donné tous les bluels des champs! 
— A moi tous le? bluels! y penscs-lu, Marie, 
De me diré ainsi vous? Tes clieveux sont charraanls, 
Sur eux mels ces bluels, ó nía sa?ur! je t'en prie; 
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Vois comme ils le vont bien. — Beillie, rapidemeíil, 
Avait place les llcurs sur la lele chamiantc 
Desa plus jeune soeur, qui redevint contente, 
Et bien vite chercha le cristal d'un miroir, 
Sinon pour s'admirer, au moins pour se bien voir. 
Pardonnons-lui... Les fleurs, les oiseaus, les nuages 
Chercheiit au fond des eaux leurs mouvantes íniages. 
Marie eut toutefois hoote de son bumeur, 
Et bienlót elle dit, en embrassaut sa sosur : 
« O Berthe! je le sens, il vaul mieux étre bonne 
Que de parer son front d'une belle couronne t» 

LouiSl í -EuGÉME BuLLY. 

Si: 
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BERTHE. 

Deux jeunes filies travaillaient a raiguille dans une étroile mansarde de 
la rué Laffitle. Depuis longtemps la nuit était venue : pelit a pelit le bruit 
avait cessé, et on ii'entendail plus que le pas altardc de quelques rares 
Parisiens se hálant de regaguer leurs demeures; ct cependant, a la pále 
lueur d'une lampe, les deux ouvrieres prolongeaient leur laborieuse 
veillée. A peine échangcaient-elles quelques rares paroles, lant elles sem-
blaieiit avoir háte d'achever la broderic commencée. 

La chamhretie dans laquelle je vous introduis, Mesderaoiselles, était 
prise dans le pan coupé de la toiiure; ce pelit réduit renrermail deux lits 
en íer, une pctile commode, et quelques meubles et ustensÜes qui 
témoignaicnt de la pauvreté, mais aussi de la nioralilc de celles qui 
l'habitaient. J'ai dit de la moralíté, car il y a loujours dans l'arrange-
ment d'une chambre de jeunc filie quelque cliose d'intinie, un cachet 
parliculier qui revele son caraclerc. La chambretlcdenos peiilcs ouvrieres 
avait, il Torce d'habilelé et de soin, un air d'élcgauce qui íaisait plaisir 
ávoir; tout était eñ ordre et disposé de la meilleure la^on. Laseule cbose 
qui aurait pu Taire disparate dans ce modeste iotérieur, e'étaieiit quelques 
l'iches volumcs, relies en maroíjiiin, dont les brülantes doiures s'enlkm-
maicnt h la pále ciarte de la lampe. Ces livres, rangés sur une pelilfc 
labietie de bois pciiit, élaieiU places cnlie les deux lils. Le maiin, peut-
clre, avantdese remetlre a l'ouvrogc, apres avoir invoqué le Seigiieur, les 
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denx jeuiies (¡lies parcouratcnl-cllcs quelques pages de ees livres, dorit la 
mere la plus sévere ii'ciil pas iiilcrdil ia lecUirc a son enfanl bicii-aimó. 

Quoiqíic loutes deux fort jolies, nos ouTricrcs prcsenlaieiit un conlraslc 
frappant. Berthe, grande jeune filie devingt ans, avail le plusdoux visage 
qu'un pcintre puisse rever. Ses yeiix, d'un hleu tendré, brillaicnt d'iin 
niélancoliquc éclal; sa levre, un peu serieuse, se dessinail linc el rosee 
sur un beau visage d'un blanc ferme, et eetle bellc tele étaii conime cou-
ronnee par une lorét de chcveux blonds, dont la soyeuse fincsse eíil fait 
envié ii nne reine, alors que les reines faisaient envic h lout le monde. 
La taille de Berthe, souple, ék-gantc, avait daos sa souplcsse un 
cbarme particulicr; mais, eequi complctait l'éclatdecolle ravissanlejcunc 
filie, c'clait córame un parfum de pureté qui l'cnveloppait tonl enliere. 
Berthe avait de plus, pour eniprunter l'expression de Bossuct, « ce je ne 
sais quoi d'aclievé que donne le mallieur. » 

Iniaginez-vous l'espieglc la plus vive, deux grands yeux noirs plcins de 
ílamme, des lévres un peu épaisses, maís IVaielics el cachant de peliles 
pprles, des joucs rondes et plus veloulécs que le duvet d'une peche, la 
s3nt(í, la jeuncsae avee sa folie et rieuse gaielé, et vous aurez en quelques 
traits le portrail de Rose, lacompagne de Berlhe. Mais écoulons. 

lióse leve la lele, elle pousse un ah ! de conicnlement, et pose sur la 
petile l;ible la manchelte qu'elle vient de termincr. 

« Tu as fini. Rose? 
— Oni, j'ai fini, Bcribe; et j'avoue qu'il était temps, j'a¡ comme du fen 

enlre les cpaules. Aussi, c'est que voilii une joiirnóe qui peut compler! 
Je me suis assise sur ma chaise ce matin, e'esl-^-dire hier matin, a six 
Iieures, et je viens d'entendre sonner une heure... Dix-huit heures de 
travail!... 

— Tü fais des progrfe, Rose, tu finirás par broder mieux que moi. 
— Berthe, vous voulez rire... Eli bien ! vouscoucbez-voua? 
— Je n'ai pas terminé ma tache. » 
Rose ne bougea pasdcsa chaise. Saiis rien diré, cllescmith regardcrsa 

compagncavec unealtentionpassionniíe; puis, lout a coiipselaissantcouler 
sur le pelit tabouret qui était a scs picds, elle prit entre ses bras la taillc 
flexible de Berthe, el murmura: « Ma soeur! ma mere! » Elle pronon^a 
ees noms de lendrcsse avec tm indicible élan de lendresse et de rcspecl. 

A CCS touchantcs appellalions, íicccii d'un cisiir qui deborde, Tolnrüge 
toniha des (¡oigts de Berlhe... Elle posa sa blancbe main sur la bruñe léie 
de Rose. 
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(i Ta sccur!... Oui, je suis ta sceur; et pourquoi ne veus-lu pas me 
tuloyer? 

— Jamáis ! A raUaehement que je vous porte il se mcie (rop de recon-
naissance, irop de respect. Je suis bien étourdie, bien lolle parfois; comme 
vous je ne sais pas exprimer ce que je sens, ma pauvre mere n'a pas pu 
développer moa intelligence; mais enfin j'ai un coeur. Ma méreraeurt.., 
pauvre mere!... Des huissiers a figures sinistres accourent et enlíivent 
nos meubles. Quelle douleur! quclle humilialion! quelle misére I Que 
devenir? que faire? Qu'aurais-]e fail? que serais-jc devenue dans cegrand 
Paris Olí je ne connaissais personne? Et yoila que vous, Bcrlhe... 

— Tais-loi ! 
— El voila que vous descendez, vous me preñez lamain, vous pleurez 

avecmoi.etmedites: « Venez, ma soeur, nous Iravaillerons ensemble. » 
Ces vctemenls de deuil, h qui les dois-je? a vous. Qui m'a soignée? qul 
m'a nourrie? c'esl vous. Celle cliambre, c'est la vótre. Vous voyez bien, 
Bertbe, que je ne dois pas vous tuloyer.., » Elle essuya de grosses larmes 
qui coulaient le iong de ses joucs, et reprit: " Ah ! vous étes «n ange ! 
Aussi, dans cette maison oii notre laboricuse pauvreté devrait nous faire 
si peu considérer, si vous saviez comme on parle de vous!... Hier, pas plus 
tard qu'hier, pendanl ce grand orage, en remontant rescalier, j'ai ren-
contré notre propriétaire. « Avez-vous peur? m'a-l-il dit. — Non, raon-
sieur. — Vous avez raison, me répondil-it; quand on vil avec un ange ou 
nedoit pas avoir peur du lonneire. N Et il m'a demandé de vos noiivelles; 
ctil a ajouté... mais j'ai tort de vous répéter cela, car il m'avait priée de nu 
pas vous le diré: « SÍ M'"' Bertbe éprouvait quelques petils cliagriiis d'ar-
geiit, í'ailes-le-moi savoir, entendez-vous. N'en parlez k personne qu'a 
moi, car je ne veux pas que vous soyez malbeureuses. » Et en me pailanl, 
luí si riclie, il tenait lespectueuscmcnt son cbapeau k lamain; il (itail 
comme embarrassé pour me diré ces bonnes paroles. 

— El tu l'as remercié, Rose? 
— Ob! oui! C'esl u;i sort que vous jetez sur lous ceux qut vous voienl. 

Notre ¡lortiere!... 
— Allons done, bonne folie. 
— Eh bien! oui; appciez cela folie si vous voulez... Mais moi, moi, 

quand le jour penetre dans notre chambre, et si je suis évciilce la pre-
miére, je vous regarde dormir... El je ne sais comment cela se í'ail, je 
picure de bonheur en vousregardant. » 

Bertbe embrassa Rose, calma ce ccüur généreux,eties deux jeunes filies. 
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aprés avoir prié le Dieu tjui aime d'iiri égal amour le pauvre et le riclio, 
demandérenl au sommcil les forccs dont elles avaicnt besoiii pour le travail 
dii Icndemain. 

De bonne Iieure les jcunes ouvriercs éfaient sur pied, et líose s'appi'é-
lait á repórter une merveiüeiise robe brodcc par Bertlie, lors(¡u'une main 
discrete \int frapper a la porle. Une dame d'un ccriain age, mise avcc 
cello raredistinclionqui, a París, fait rocoiinailrc ics Itímniesd'un ccrlaiu 
monde, entra, el dit: « Je suis M""' d'Ormont. » 

Rose offrit une cliaise, et Bertlie ¡u¡ rcpondit: « Vous voyez, madamc!, 
que nous nous préparions a repórter la robe et les dífTérenles broderies 
que votre femme de chambre avait bien voulu nous conimander en volrc 
nom. B 

^me d'Ormont, au licu deregnrdei" le paquet que Berllte avait déployé 
devant elle, ne déiacbait pas les ¡eux du beaii visagc de la jeunc (¡ilc. 
Avec celle rapidifé de pci'ccption (¡ai esl le propre des inlelligcnces ele-
vees, M'"'̂  d'Ormont comprit bien vite qu'elle avait devant elle une nalurc 
(Vélilo. " Mademoiselle, je vous remcrcie de votre e\acli[ude. Oh! quellc 
délicieuse broderie I c'esl d'un íini, d'une élégance, d'une proprelé... C'cst 
vous, mademoiselle... 

— C'est mon amie el moi... 
— Pcrmellcz-moi de m'asseoir,.. Combien vousdois-je? 

— Vousallez peut-élre vous recrier sur leprix?... Deux cent soixante 
francs. 

— DeuK cent soixanle francs?... Mais j'en ai marchandé une bien 
moins riclie, rien que pour la broderie on me demandait cinq cent francs, 
Commcnt faites-vous'donc volre caicul? 

— C'est bien sim|ile, madame; nous sommes d'assez hábiles ouvriíircs, 
et je croisque nous pouvons cnsemble gagncr cinq francs parjour. Voilíi 
prcs de deux raois que nous sommcs a roitvrage. 

— Commenlvousappe!ez-vous, mademoiselle? 
— Berllie. 

— Mademoiselle Berlhe, voulez-vous rae permettre de refaire volrc 
comple? 

— Je vous assure cependant, madame... 
— Queccn'est pas cher? Je le croisbicn. Voussavez que cetferoheest 

deslinée au trousseau de nía filie... Pardon, j'ai une aiilre pcnsée: con-
sentiriez-vous, vous et votre soíur, a passer quclques jours choz moi, 
pour metlre la derniére main... 
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— Je regreite, madame, de ne pouvoir aequiescer á votre demande; 
nous n'allons jamáis en Journée. 

— Mais pourquoi? 
— SoufTrez, madame, que je vous taise nos raisons. 
— Je les respecte; mais, en ce cas, je reviendrai dcmain avec ma filie... 

Tenez.roademoiseUe, voilideuxbillels, faisantensemble troiscents francs. 
— Nous ne sommes pas assez ricbes pour vous rendre la diíl'érencc. Je 

vais descendre... 
— Non, deraain, je vous apporterai de l'ouvrage, et nous compterons 

aprés. )) 
j]pie (i'Orraont salua les deuS ouvriéres, ct se retira toute pénsive. A 

peine s'était-elle éloignée que Rose, se frappant les mains, s'écria : » Al-
lons, bon ! en voila encoré une sous le charme. Mais pourquoi avez-vous 
rcfusé d'aller iravailler cbez elle? 

— Je vais te le diré. Rose : nous sommes ouvriéres, restóos ouvrieres. 
Je n'aimc pas les habitudes des domestiques; je n'ai ni leur langaye, ni 
leurs moeurs; je souíírirais a leur colé ; et, pour mieux me faire compren-
dre, je vais te raConterma vie. » 

Elle fut mterrompuc par renlrée de la poniere. <i Bonjour, niesdemoi-
selles; avez-vous¿i-umon chai, parhasard? II est si coureurqu'il ne vcut 
pas rester ^ la logé. Et puis, mam'selte Rose joue quelquefois avec lui... 
Ah ben! dites done, qu'est-ce qu'elle voulait done savoir, celte grande 
dame?EndescendantQ'aétéun tasdequestions! « Qu'est-ceque mam'selle 
Berthe? Qu'est-ce que son amie? » Des si, des mnísan'en plus finir. Mais 
elle n'clait pas assez finaude!... "Onl-ellesde l'ouvrage?... » Si elles en ont! 
que je me suis écriée, car j'ai vu le coup. Si j'avais dit « euh! euli! pas trop! » 
elle auraitvoulu vous marchander... « Sortent-etlessouvenl?» qu'elle a fail. 
« Ont-ellcs des parenls?... « Silence complel... Je lui ai seulemenl répondtl 
que vous ne boiigiez pas, que vous éliez orpheiines, et j'ai raconté l'his-
loire de mam'selle Rose... Alors, elle a fait la généreuse, la grande dame ; 
cllem'a donnccinq francs, excusez de l'aubaine !... Hein! que j'ai bien 
fait de rien diré! Moi, jaser sur le compte des loeataires, quand íl n'y a 
rien á en diré !... Ce seraitd» joli! Elle rae prenail pour uneporliere de la 
rué Saint-Denis... Vous n'avcz pas évu mon chai? Minet! Minel! » El la 
bravefemme, poussee par un esees de lendresse, descendit bienlót denian-
dant auxéehoselauxeuisiniéres dessixélages son irésorperdu. 

DE LA REYMIE. 

(La suile a un prochain numero.) 
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mODES. 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 

? • • JNNÉB. 

LETTRE I I I . 

A CAMILLE. Décembre 1S50. 

Décembrc est un mois de fétes et de réunionsdeíamiile, etjecrois qu'il 
eslpeudefemmesoude jeuiieslilles qui ncsongcnt á la toilette du premier 
bal, soit comme acquisitioo, soit coimne reslauration. Les robes de bal 
sont choses coiitcuses, je le reconnais, lorsqu'une jeune pcrsonne ne se 
conlenle pas de la tarlatane ou de la mousseliue; mais il y a bien des pcütes 
ressources et bien des pelits soiris a employer, qui peuvent les renouvelcr 
et leur assurer une vieillesse honorable et fraíche. Par exemple, une robe 
de taffelas bleutí, blanche ou rose, dont la jupeest froissée (des repassages 
reiteres ílétrissent rélolle), dont les coutures sontélargies, les ceillets dé-
{•.hirés, ne peut plus, nc doit pas étre portee. Une robe de raoiisseline 
comniune est mille fois préférable! Eh bien, un corsage de soie recouvert 
de crepé, et orné d'une pelite bcrlhe en cceur, garnie d'effiles, et deus 
jupes de crepé i large ourlel, te régénéreronl la toilette, qui sera d'une 
fraicheur incontestable. Je n'aime pas les volants en crépe; s'iis sont dé-
coupés ^ reniporte-piéce ilss'elÜIcnt desuite, la moindre garuiture devient 
ruineuse, el de plus il est impossible de s'asseoir sans toul frolsser. 

Si ton tairelas avail éprouvé des accidents par trop visibles (et je sais 
par nioi-méme que la personnela plussoigneusen'enestpasa Tabri), ¡I ne 
l'aut plus t'en servir que comme doublurc de sorlie de bal. A propos des 
malheurs qui vous accablent souvent dans le monde, je vais le raconler 
un événement qui m'est arrivé il y a quelques annccs. 

M^^de Waüeville m'avail ofíert de me conduire dans un bal dont on 
parlail d'avance avec adniiration. J'étais irés-jeune, un bal était pour moi 
un plaisir assez rare. Pendaut quelques jours je consultai ma bourse, je 
trausigeais avee les exigeoccs de la saison; je me disais, je roe priverai de 
telle ou tulle chobe, ele. Ma robe fut done achelée comme je le désirais, 
coníiée ji une bonne coutui^iére, je ne ncgligeai rien. Lejour, ou plulót le 
Koir memorable arrivé, toul alia pour le mieus, cliose forl élonnaiile; car, 
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s'il faut en croirc les papas et les maris, i!s sont forcés de s'absenter pen-
dant le travail de la toilette pouf écbapiier au tinlaniarre des sonnetles et 
aux imprécatioiis conlre !e coifTeur. Bier, je coinnienQais a prendi'e plaisir 
á la danse, lorsqu'un domesliqíie maladroit renversa, en ¡lassant, sur ma 
pauvre robe dont j'ctais si fiere, la moilié d'une tasse de cbocolat. Les 
larmes me vinrenl aux yeux. M""" de Waltcville me conduisil dans un salón 
descrl, me consola d'abord, mais, une Ibis en voilurc, elle me ílt un petil 
sermón que j'ai tonjours retenu, et dont\oici i peii pros le lexle: 

o Je vous ai emmenée promptement, ma ctiére Caroline, parce que vous 
allicz donner U loute une société un spectacle inconvenant et ridicule. Que 
fait i lousces indifíérents qui vous entourenl que votre fraiche toilette soit 
entiérement ou partiellemenl perdue? Une jeunc filie qui n'a pas assez de 
fortune pour aclieier une robe de soie ne doit pas la porter; si elle a le 
moyen de réparer une tache, une décliirurc, elle doit paraítre indilTérenle 
et accepler tout contre-temps conirae une chose prévuc. Le monde n'aime 
pas les visages boudeurs; il a ses exigences qu'il faut accepler. Lorsque 
vous sortez par un temps nuageux, vous savez d'avance que la pluie peut 
vous prendre; si vous allez au bal, il faut en parlanl faire le sacriPice de 
votre robe en pensant aux bougies qui fondent, aux plaleaux qui circulent, 
aux danseuses, dont les bracelets vous accroclienl aussi bien une angle-
terre de deux cents francs qu'une dentelle de colon. » 

Eldepuis cejour je suis devenue aussi pliitosophe que tous les sages 
connus, parce que j'ai réfiéchi qu'il devait en étre ainsi. 

Tu m'avais demandé une toilette de petite soirée intime, je t'enverrai 
en janvier une robe avee liertbe a chale; en allendanl, je te conseille une 
robe de popelíne dceolleiee el une coiíTure en ruban orienta!, ou en pctit 
veloursde méme couleur, mais de plusieurs nuances; tu peus ajouter une 
guimpe tuyautée montante jusqu'au cou, terminée par un cntre-deux. 

Une jolie toilette de bal se compose d'une robe de tafíeías; les volants, 
les pelites ruches sont aussi en taifetas.Leeorsage est décollcté carrcmcnt 
par devant, et arrondi par derriere. Celte forme est charmante, les dames 
peuvent en tirerun bien plus grand parli. Les volants peuveni étre rem­
places par des dentelles ; les ruches par des rangs de perles. Le plastrón 
peut Stre brodé d'arabesques aussi en peiiies perles. Les bouqueis se 
porten! íi gauche Si la ceinlurc. lis lombent sur la jupe en rameaux flexibles 
et inégaux. C'esl surtout avec les volants de tulle ct de crepé que ees 
bofiquets sonl jolis. Ceux que l'oii pose au corsage sont a branches 
pendantes jusqu'k la ceinture. En general, les jupes se garnissent d'une 
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fa(!on exagérée. Les volants soni eux-mijines termines par des ruches, etc. 
Oulre les étolTes unies, il y a des taííeías chines a feuillage nuaiicé, qui 

sonl íoul iiouveaux, el que beaucoup de méres permelleal a leurs filies. 
Les coilíures sonl moins trainantes que l'hiver dcrnicr; cependant les 

fleurs k longues tiges, telles que les clocheltes, les muguéis, les Lran-
ches de roses de haie, les capucines, sonl en iaveur. Quelques fleurislcs 
ajoulent au mllieu de ees couronnes, deja irés-volumineuses, un lai'gc 
noíud de velours plat, ayant de chaqué colé un grand hout de ruban de 
velours qui vieot retomber sur les ¿pautes. Le bouquet de corsage doit 
également avoir des bouts flollanls en velours. 

On monte aussi de grandes branches de fleurs que le coiíTeur tourne 
dans les cheveux de derriére el lail relomber gracieuscment des deux 
coles par devant. Ces branches sont jolics avec la coiíTure a la Vaiois qui, 
je lerépéte. neconvient qu'hde Ires-jeunes fcmmes, ouk des jeunes filies. 

Les íeuillages en velours brun de diverses nuances sont tres en yogue. 
Les danies y enlreméient, soit des diamants, soit des épis ou des raisins 
d'or. Ces aicmesfeuillages sonl employés comme dessous de chapeaux. 

ünecoiffure trés-oiiginale, qui ne plaira qu'aux personnes qui repous-
sent les roses el les marguei'ites unjquement parce que toutes les teles en 
sont couveries, se compose d'aniieaux dores el d'anneaux rouges enlaces 
les uns aux auires d'une maniere bizarro. Ceite escentricíié est charmante 
sur de beaux cheveux noirs bien ondules. 

Les sor lies de bal ne varient que d'ornements; ou ce sont de petits 
paletols a capuchón eo salín garni d'effilés de blonde, ou d'hermine, ou 
des burnous de cachemíre blanc, doublés de soie de couleur. 

La chaussure, me demandcs-tu, doit-elle étre assortie k la robe? Ce 
n'est pas une nécessilé. Cependant les hollines roses, bleues, grises, verl-
clair, sont d'une élégance plus rechercliée que celles de satin blanc; mais 
il y a des nuances beaucoup trop décidécs pour penser a une cliaussurede 
raéme couleur, 

Mainienant les bottines et les souliers de satin blanc se portenl-iis 
indistinclement? Oui; seulement ces deruiers onl, a mon avis, un pelit 
air paniouHe qui sent par trop le chez soi. Les coihurnes sont supprimcs, 
et le dessus est orné soit d'un chou, soit d'un níeud doublc plat, retenu 
souvent par une peliie boucle d'or. Ce nceud que je critique est, du reste, 
fort coquei;ildiaiinue le picd,etpermetd'endiss¡raulerauLesoÍnquelque 
iruperfection. 

Quaniaux bottines de soriie, les plus/'(isAíoimí'/es sont de deux cuirs díf-
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fcrcnts. Ccliii de la giielre csl souple comme la peau anglaisc. Ccs brodc-
quins sonl Ires-chcrs (15 a 20 fr.). C'est, .je crois, la scule raison qui 
leur conserve leur répulation, car ils ne sont pas beaux. lis boutonncnt 
sur le colé. 

Depuis qne Vinvention anglaise s'est emparée de nos boulevards, et 
que les chaussées sont cailioutces et biluminées comme les rúes de 
Londres, ou pour parler teclmiquement, mac-adamisées, les malheu-
reuses Parisiennes se voient forcees, dans certains joiirs, de suivre ima-
riablement dans leur promenade un cote du houlcvard; car il est impos-
sible de traverser sans risquer les plus grands pcrils. Le,s bas peuvont élre 
souillcs de sable, les chaussures teinles d'nn jaune clair, el le plus galant 
cquipage du monde peutcouvrir la plus joliefemnie de mille éclabonssures 
depuis les pieds jusqu'íi la tete, sans compter le visage. Aussi, combien 
M. Mac-Adam re?oit-il d'impreca ti ons les jours de pluie pour son aimablc 
invcntionl Mais comme, apres tout, les imprécations n'empéchent point 
les rhumes et rhumidilé, que les plus furieuses ne font que porterraal-
lieur, témoin Hermione el Camille, les Temmes raisonnablcs se eonlen-
lent de porter des socques en caoulchouc américain, excessivcment 
souples et commodes, qui ne se vernissent pas et sont loujours brillanls. 
Mais si la boue demeure loujours aussi liquide dans les endroils les plus 
froquentés, les gens délicats nepasseront plus les chaussées qu'avec des 
éehasses. 

Je crois l'avoir donné, les deux mois passés, dos renseignemenls suíTisants 
sur les toileltes de ville. En resume, pour les cbapeaux c'cst le castor 
Irüs-bouíTant, ce qui donnc une tele enorme; les capoles, moilié salin 
moitié velours, ou velours el dentelle, les fonds tics-fuyanls, les passes 
évasées. 

Les manchons se doublenl de satin marrón, 
Quantaux robes, beaucoup de broderies, lacet, soulaclie et passé. Pour 

nouveauté, le corsageU basques. Pour la robe de gres d'Écosse je lecon-
seillelecorsage'a cteur et les manches ouverles, garnies de dentelle, de 
ruban ou de volants feslonnés; quant aux sous-manches, des bouillons en 
mousseline brodés au plumelis (un semé) sont tres-bien. Le poignet est 
aussi brodé. Pour sortie, ees boufíants sont plus commodes que les man­
ches ouverles que j'a¡ expliquées a Tarlicle lingeric dans le courant de 
I'annéc passée. Je préfére ccs dernieres pour les diners el les petites réu-
nions. Tu oublies dans ta lellre que tu as re^u un patrón do pantalón, 
aussi me permeUras*tu_ de ne pas t'en adresser un nouveau. Ouant ii la 
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batiste qui, me dis-tu, n'cst pas assez large pour les garnitures de ton 
Lonnet, ce n'est d'aucune imporlance. Je coiipe d'abord la longueur vouluc, • 
je déchire les lisieres, parce qu'elles sont males, je fais un surjet impercep­
tible, et je lirode sur mes bandes sans interruplion, comnie s¡ le loulétait 
d'un seul morceau. L'on m'a appris aussi un nouveau moyen á'inciser la 
broderie anglaise. Je vais le faire proíiter de ma découverle. 

Ordinairement on enleve un morceau d'éloíTe au milieu d'une fleuf 
ou d'une fcuille, et l'on cordonne le peu d'clofre qui reste ; mais souvenl 
les bouls de íil de celle éloITe s'écliappent au travers des poinls el 
formcnt une pelite cliarpie qui ne prodiiit pas un Ijon clíot. Eh bien, je 
fends tout simplemenl une fcuille par la moilié, je rcnfonce l'éioffe sous 
le dessin.du cóté de la toile eirée, a l'aide de l'aiguille, et je cordonncsur 
l'étoífe doul)le, comme si je cordonnais sur un ourlel; de celte maniere 
il n'y a pas d'clfilui'c possible. Pour un oeillel je fais une incisión cru-
ciale, et je renlonce los qualre morceaux de niénie que pour la ícuille. 
Te voila aussi savante que moi. 

i'ai sacriíié au plaisirde fecrire toulela place que je voulais conservar • 
pour te vanter mes envois.Je ne puis cependant faire aulrement que de 
t'aniioncerde jolisouvrages (essaye mon ahal-jour). un pairen de manteau 
tres-nouveau, une gravure de iravestisscmenls de huil pcrsoiinagcs plus 
ou moins grands, transportes au Jardin-d'lliver; une planche de lapisscrie 
et un álbum de musique inédileoíi lu trouvcrasdes nomsconnusetaimés. 
C'est asscz pour te prouver que raes pensées sont avec toÍ, aujourd'hui 
comme loujours. 

C. G. 
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PATRONS. 

Patrón de mantean á volant dessiné snr la plancho de ce mois. 

Le 11° 49 esl le devant dii manleau. II fam ajouter le morceau rcplié pour oWcnir toiilo la 
liy ii i i?i[r. 

l.u 11̂  50 est la moitié dii dos qui se coupe en deus morceaui, Ce dos est indiqué par une 
ligne li'cmblóe. 

A« l)as de ce dos on coud ii plat urt biais simple de mSme étolle que le mantcau. C'est au 
bas de ce biais que s'ajouíe un volant d'i'loffe de 30 ci'nl. de hniit. sur 75 d'anipleur poiir la 
iniiilié du dos, de 1 metro 50 cent, pour le 'los enlier. Ce vohinl se plis.ie de loin en 'oiii aiix 
endroils marqués d'iin eran dans le bas d» biai^; ct;s plissoul tri^s-petits, Ccst ce volant qui, 
vynant se rejoindre au devanl, dcpuis rcntonmurejorme le bas du manleau; carón rcmar-
qncra que lo dos propremenl dit, n'étaní qu'une pclcrrne, a hesoin méme du biais pour 
former renlournurc. , 

Si je me suis fais comprendre, on laillera 1" les devanls dans tóale leiir longuenr, les denn 
dos, le biais qui s'y rapporle, le grand volant, el lorsquc le dos sera ainsi complet, on le iiüiira 
aux devanls, de fagon que le bas du biais oii est aitacbé le volant se Irouve ú la coulure qui 
réunit Tentonmure souslebras. 

Ce manleau ainsi prépiré laisserait sur le biais un vide qui sera¡ttrés-laid;aussi le cache-ton 
sous im grand reversen biais, posé á plat (n" 52); dessiné sur la planche. LcC du reversdoit 
s'attachcr au C du petii biais (n» 52); ce revers vieui finir en passant au haut de rentouniurc 
jusque sur le devant au eran marqué O ; le D du revers se rapportant á ce dernier. 

La manche {n" 51) n'esl pas indispensable. 
Ce mantean se fait pour jenne lílle on salín á la reine; pour dame, en salin et mime en ve-

lours, On peut alors remplacer le revers i festons (n" 52] par une liaute frange de denielle 
delaine ou de Chanlilly. Ce patrón est Erés-élégant, trés-noiiveau et plus habillé que le paldol 
el le pardessus. 

OUVRAGES DIVERS. 

ABAT-JOUPx AU CROCHET. 
Cct abal'ionr se compose d'iine étoile i six poinlcs. L'anijle externe des ravons est rcmpli 

par un point de crochel Irés-clair, qui retombe beaucoup plus bas que les polntes des éioiles. 
Je vais en expliqíier le Iravail, fürt facile du reste, Jedois diré, avant, qu'on se scrtpour cet 
rrlial-juur d'une soie liiisanie, appelce soie végélale. beaucoup pluslé;;ére que le cordonnel. 

Ce Iravail se (aii en rond ; il se continué sur 82 maules chainettes; on réuuit la dernü're i 
i premiére pour former le rond, par lequel on passo le verre de la lampe. 

!•' lour. 1 bride, 1 cbalnclle altcrüativemenl. 
2' lour. 1 bride, I cbalneiie allernaiivement. (II y a en plus 7 augmentalions dans ce lour.) 

On sait qu'une augmentation se compose, o'itre la bride et la clialneilo, de 1 bride 
el 1 chalncttc de plus prise dans la mime chaínette inférieiire, ct que pour former 
un rond il faul angmenter k chaqué lour.] 

3' (mir. 1 bride, 1 chalneite allernativement. [De plus 6 augmentalions.) 
t« /0U1-. i bride, 1 chaínette alternativenient, (De plus 10 anemeutaiions.) Les brides £0 

prennent autour des chalneites des Mngs inférieurs. 

.1 
II , 
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5' íour. 

} 9 fois. 

t 1 lirUIe. 
1 bride, 
I cli^tiieile, 
1 liriilo. 
Revenir an siRro oí repeler 

ci;iie explicaliuii eiiliére 6 
fois. 

i* fovr. 
t 2 liriJes. 

i íjpide. •> o r • 
I ílijlnetle. } * '*"^-
S brides. 
Bevenir au signe, repeler 6 

fois. 

1' tauf. 

3 brides. 
I bride. 1 H r t 
1 Cliariietle. J """^• 
¿ brides. 
Revenir au signe, répéter ü 

B« taur. 

A cetoiirprendreIel*'poinl, 
non sur la luaille quicun)-
iiientait l'auírc lour, mais 
sur la 2- á gauche. 

•f 3 brides. 
I bride. I . r . 
Iclianielie. J^f*"^-
A brides. 
3 chainetlt's. 
Bevenir au signo, repeler C 

fois. 
9- fúur. 

1 3 brides sur les 3 brides du 
»• Loiir. 

I brhie. 
1 clialnelle. 
4 brides. 
3 clMlnellcs. 
I bride. 
3 cli^lneltcs. 
1 bride. 
Revenir au signe, repeler 6 

fúie. 

10' tout*. 

Oommenccr sur la S'maille 
du 9° lour. 

f s brides. 
1 bride. 
1 cLainellc. 
i brides. 

5 cluinelles. 
1 biidc. 

Bevenir au 
fois. 

} 5 fois, 

Sfois,la bride 
priiedansla3' 
ehainelle du 
lour prÉcód. 

sisne. repeler 6 

il> tour. 

t 3 brides. 
i bride. 
1 cli.ilnellc. 
4 brido?. 
5 cliaiiielles. 
1 bride. 

5 fois. 

* fois. 

} 6 fois. 

Ri'veuir au signo, repeler C 
fuis. 

12' íour. 

Commencei- sur la 9' maill 
du t i - lüur. 

f 3 lililíes, 

1 cliíiioelte. / * ""^ ' 
i brides, 
7 cliainetlcs, 
I liride. 
Revenir au signe, repeler G 

íois. 

15« lour. 

7 3 brides, 
1 bride. 
1 cliainclle. 
i briifes. 
Oihaliiíítles. 
I bride. 

3 füis. 

6 fois. 

I fois. 

13- tour. 

• i fois. 

} e fois. 

t 3 brides. 
1 bride. 
1 cbajiiette. 
i brides. 
7 edalnelles. 
I bride. 
Revenir au signe, repeler G 

fois. 
14. íour. 

Cnmnieneer sur la 2* paille 
dii 12' lour. 

f 3 biiücs, 
1 bride. i - f . 

i brilles, 
, 7rnls,labride 

flcliaínettes, i prl-e sur la 
1 bride. 1 i- cbainelle 

>- du 13' lonr. 
Bevenir au signe, repeler ti 

íois. 

Revenir au s¡gne, repeler C 
fois, 

IG' íour. 

Commcnccr sur la 2 ' maille 
du 15> lour. 

f 3 brides. 
1 bride. 1 „ f , 

i bndes. 
11 cbaioeilos. 1 . , „ . , 
1 bride, í "f<"S-
Revenir au signe, repeler 6 

fois. 

I J - íour. 

i- 3 brides. 
1 brkle. » -f • 

i brideíi. 

Revenir au signe, rópéler S 
fois. 

18' four. 

Commencer sur la 2'maille 
lili n - lour. 

f 3 brides. 
1 bride. í „ (. ¡, 

1 brille. 
Revenir au signe, répéter 6 

luis. 

19* tour, 

Commencer á la 3" maille á 
tíuiielie. 

G luidos. 
13 cbalnelles- 1 ,a r ¡ 
1 bride. !<3 lo i s . 
Revenir au signt, repeler G 

fois. 

n 

Cclouvrage, exlrémement faeileáfaire, esldssez mlnulieuxíeipliquer. Jeconseilied'cssayer 
une des sis pañíes de TiHoüe avcc du lil d'Écossa; d'aboíd ou jnirora de l'eilct, el eot écban-
lillon aidera beaucoup. Uuc personne babile peni faire un abal-jonr dans sa soirée; ou ras-
sorlit la coukur k celle de rapparíement, Quelques personnes le font de deux couleurs, 
l'inlérieur de l'éloüe hianc, par eieniple. et les garnilures qui reiombent, eerise ou orange, 
Ceiabat- journcse mei que sur les globes, jeconseille mEmede s'en servir soulemeni comme 
ornemeui, car il Lrille avec aulant de facilité que celui en papier, C'est UD trés-joli cadeau de 
jour de I'an, 
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OUVRAGES DE FAINTAISIE. 

Dessons de lampe entouré ¿'une garniture cbardcnt 

LOS üessous de lampe sonl Jes olijeis tellement en nsage, que je ii'liésiie pas á en e\pllqüep 
un d'un nouveau gcnre. II fe faii en irnis nunnces, de rose, de hleu, de vcrt, etc, eic. Jene 
répétürai pas ici rosplicaiion ipie j 'ii donoée leniois deriiicr pour le roiid qui se faille plus 
ord i na ¡reme ni au crocliei sur de la grosse ganae, avec de la laiiie Ternaiix. Ce fond e;t aussi 
miancé; on commcnce par la laine la plus foncúe; 11 ne demande qu'uii ócheveau (ie cliaque 
niianee á 10 cení. 

On pcut, si on le prérére, faire ce rond au tricot. La gariiiture du dessoiis de lampe 
en fail sniile le iní'riie el la nouieaiilé. Elle se conijiose (le i raugí de frange en laine Ségovie 
qiiütre liis, trois nuancés el un blanc. II, faiii un écheveau de laine (30 cent.) de cliaque 
iinanci'.Coiie transe se fail sur iin moiile pial de í cení, de hauteur, cotnme les margucriies 
el pluiieurs auircs fleurs en bine, dnnt j'a¡ donné plnsic\irs tois l'explicaiion. 

Lopsqu'on a terminé les quatre TraTiges nóccsíaires. '¡a suppose qu'ori ail clioisi le rose, il 
faui iinc frange, rose de Chine irés-vir, une seconde rose rose, une troisiénie rose tendré, e' 
enlin la quatrüMic lilanche. Ccs franges lírminées el coupi'cs, bien sniendu, dans le haul du 
moule a rcntiroii áti la rsinnre. sont, avant dV'lre cousues, h'urn peigrióes avec un peigne 
de fer s'il est pussible; on coupe les bouis ¡\>\\ di'passent, enlin on égalise le travail. Piiis on 
CDud ees quatre rangs de frange entre cliaque ganse au bord du rond, en comnienfant par le 
blanc et finissaní par le plus foncé qul se irouve alors Élre au bord. 

II fjut dunc pour ccl ouvrage : 
Pour le rond, 
1 écbcveau de laine Ternaux, nuance ffiucée 10 c. 
2 écheveaus plus clairs 20 
2 écheveaux, 3- nuance 20 

50 c. 
Poiir lagarniture, 
lie la laine Ségovie Jfilsdecliaqnenuance, á 30 c. 1 fr. 20 C 
t n lúull fr, "Oc. de laine pour undessousdi; lampe; de plus un morceaude cartón,quelques 

metros de grosss ganse, une doublure de percaline. On volt que l'on peut Taire un joli cadeau 
á Ijon marcUé. 

#1 

TRICOT. 

Boarse en soie de denx couleurs, séparées p a r une raie noire. 

Kleu el inais, pcnsée ct veri d'eaii, marrón el ven, sont des couleurí qni s'liarmonicni par-
faiiemenl. Cesdeuxcouleurssonl séparées par une raie de soie noire.On pcui aussi subsliiuer 
a une des coulenrs un fú d'or, qui est d'un bon oeTiíl avec le bleu ou le ponceaii. 

La bourse se campóse de hnit rales du deux conleurs, séparées par la rale noire au tricot 
uni, CeUobüurse se faiicnlong. Je lasuppose iiiarroneiniaIs:sur des aiguiUes SO/Oon monte 
Sí maules unies. 
niarron. 2' lour, 

í [eVi:""' i Altcrnativement. 

3' tour. 
1 rctréci envers. 

•i 1 jete, 
l'reniire une maille ü Tenvcrs et la couli-p ?'> 
\ rélíéci envers f, 

la iricolcr. 
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Pilis on conlinue toiijours de mfimcSrcniers comme á IV'ndroit, en siiivaní l'explícalion du 
3" [our, et icmiinant lous les loiirs par un6 maille íi l'envers 
Cordonnet noir. Loi'3(|u'on a Lit Imit ai^nílles d'uno iiiiaiicc, on tricóle dt'uv lours iinis a 

rendroii en coLdoiinet noír; apri's ees deu^ raies on prend la couleur nní--. 
en rccommeiitant depuis le i'^ lour indiqué poor le marrón, el on tricóte jiisqii'á ce qu'oii 
ait huil aigiiillcs terminées. Cfilte raie niais élant iricoiée, on rcfait la pi'tile lisnc iioire, i i 
3¡nsi de siiile. La fenie se trouve ait milieu d'une des raies marrón, c'est-á-dire qn\Alv a 
qiialre rangs de chaqué cflté. 

La ^jiniíiire de colla tiourse se compo.c dcdeux coulanls et denv glands de frange lor?e, 
na'riils l)i'e;ilieiis; dont le? conleurs sonl assorlies a celles de la bourse. 

II faiil i échevean ile soie de chaqué couleur á 1 ir. E fr. 
6 grainnies de coi'donnct tioír. 

SionremplaceiKiedcsdL'ui: foulenrs parile l'or, il en faut a bobines á t fr. 50 c. 3fr. 
1 écbeveau de cordonnet sufiit dans ce dernier cas. 

Cetie hoiirso a a? cent, de longneur. Or la coud en réservant une ouveriure de ü cent,, 
c"est-á-dirc que chaqué poclie a 9 cent, de profoniieur. 

Búurse Ir ico iée a v e c per les d'acier. 

II faul poiircettu baurse s masies de pertcí d'aeicr n" 5, de 20 c. ¿i i o c . la massi', seion lenr 
quiiliic Li'-i luirles s'eolilenl avunl de cominencer b bourse. Le corilonnet, eii quanlile suf-
lisanie, cuille 1 Irane. 

La pafniture (conlanlí eiglands], qiij estén acier, varié depnis iOe. jiisfin'áafr.et 2 fr.SOc. 
CelU! 110IIlíe se lait en rnniJ. Hur qnatre aiyuílli!^ d'arii-r, on monte í8 niiiilii's, c'esl-á-dire 12, 
sur cliaciiiie. On tricóle 2 luurs á l'envefs iniit iioi, piiih 1 iwr eoniine il suil: 

1 rélri'ci. 
1 jete, 

I " tour, aveeperles. 

+ 1 riílréci. 
8 feis de suite. 

Altcinativemenl. 

I jeiR. } 
Gli.-sor 3 perles. 
I rélrcci. 1 
I je icsans perles. [ 
Revenir aii signe f. 

2* íoii"". 

a fois de suite. 

f I réfréci. 
1 jetií. 
Glisser 3 perles f. 

3 lours, semblables au a*. 

Le O-, le 7% le 8<, le !)' tütir c^mme le 1". 
Le 10% le lio, le 12-, lu 13-, cumme le 2'. 
1,0 travsil dolí avoir forniii un semé de petits pavés en acier; il faut six pavés dans la hauleiir 

de la pnche. Lorsiiii'on a Irieulé c ts six pavés, on comiiience rouverluie qu¡ secompose d'nii 
rclivci e ld 'un jete á l'envers; toiis les i¡eu\ jotes on coule deux perles. La fcnledoil élre de la 
hauleui' des puelie*. Uetle tente terniínée, on riconimence la seconde jioclie par le dernier loui 
de la premiére, el Ton continué en suivanl loujours resplicalion en remontant. 

E x p l i c a t i o o d e l a I " feni l la d e b r o d e r i e . 

í . Ficiiu O'ivrant derriére, Broderie an-
glaisfi. 

5. Dessin assorli poiir manche a poignei. 
3. Garniíure pour le eol. 
í . nioucboir facile. Festón et poií. 
5> Uouchoir. Plumetis et pois. 
6, 7. M. A. Iniliales. 

S, 33. Alpbabct.Flumctis, La grandcur do 
ees leiiFcs convient pour service de la-
ble. 

3i . A. C. Entrelaces, Pluractia. 
35. A. L. Id. Id. 
38. Ecnsson plumelig avec le noni Céraiáine-, 

ani>Uise. 
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3T. Eciisson plumelis avcc le nom JlíaWe; 
aiislaiítí. 

3S. Atberline. Phimelis. 
39, Abdonic. Plumetis. 
íO, i 1 . Suzanie, Théalinde. riumetis, poUle 

anifluise. 
i2 . Elniie. Pliimelis, pclllc flnglaisc. 
43. C. £ . Grandes ÍLiiiiales au pltimelis. 
U. Brigilte, plumelis, petitcaiigbisc. 

í5 . Deux alpliabeU, Tun de m^jiisculüs el 
raiiiru de miniisciilüs, pour le crochel; 
OH |ieul mariiiierles mouchoirsdepaclje 
d'bomnie avec lo premier iilphabat. 

46, GranJe baiide de Va el d'epis püiir cro-
cliPiou lilul carro. 

47. Dessiii eouranl pour crochel 011 liiel. Oa 
peui s'en servir au poinl de marquo 
poiir lapis ou eoiissin. 

E z p l i c a t i o n de la 2' feu i l l e de broder l s . 

1. Des'iin pour jupón. Broderie anglaise el 
broderic male. 

2. Enire-deus. Broderie anglaise. 
3. Eiiire-dt'iiü. Plumcli' . 
4. S, Grands entvc-deux. PliinieLis, 
6. Eeusson. Plumelis avcc les leiircs ñ . C, 

Goibique, 
7. Pi'litéciisson. Plumelis avec les laiires 

V. JV. AnglaUc. 
B. Légeiii|<!. PUimeUs avecle nom Zdnaídc. 

Ati¡;laise. 
9. ELiiísnn. Plumelis avec les lellres S. O. 

Aiiglaisc. 
10, Dt'í-in pour saeSialiac. Brodei'io au 

passé el au poinl de clialniílle. 
11, Palmire. Drodcrie angl.iise. 
12, Adananiia. Broderie aiislaiíe. 
13, U. fS. ¡na, Joachime, Aníonia. Broderic 

aii;4lai5(.'. 
IG. A. II. Grandes inilialcs. Brodeiia an-

glaise. 

17. Virgiyik. Plumelis. 
18. Sopliie. Plumelis. 
19. L. S. Iiiiiialesaii feslOD, 
!0, af, 2Í, 23. 2i, 23, 21}, 27. / . S., A. D., 

Z. H.. A.J..J. N., D. S., M. O., C.L. 
Grandes iniliales. Broderie anglaise, 

!S. riiilTrc;? S Plumeiis. 
SD, 30, 31. L. H., E. 31., N. A., Iniliales go-

I l l iqíiOi. 

32. D. N. Plumelis. 
33. / l .D.fi . Enlaces. Plumelis. 
3Í-. A.M. EulacÉ.í. Plumelis. 
3S. A. D. Enlaces. 
3lj,37, 38, 39, iO. N. D., L. C.,C. F.,M.F., 

A. G. Plumelis. 
41, 4Í, 43, 4f, 4,1, 46, 47, 48. Amis, l'hilo-

méiie , Zélia, Léunie , Amdine, Elmie 
Siísanie Aiiloineíle. Plumelis, ün?;l;iise. 

4D. 50. SI, 5!. Palron de manlcaii. [Veif 
t'e:í|ilieailon auü ouvrages. 

E s p l i c a t i o D d e l a p l a n c h e d e t a p i s s e r i e . 

K» i, 
Grand bouqttel, pour nieuble, lapis, écran. Avaní de commencer, bien observer leí diitisn* 

Sions, le dessiii ayaiil prús de cent l inst poinls. 

N " 2 et 3. 
Deua: pelUcs couronnes de (leurs, pouvant servir pour tnpls, tnilieu de COUSSÍQ, perio-mon-

raie, rond do lampe. Ce sonl des des-ins fáciles. 
Un oíspoH (n" i ) . Petil de«sin facile, Taboiireí, lapis de pied, pciii cabaa. 

Un canard (ii° 5). Au gros poinf. 

Sur cautivas n" 10 IS cení. 

B Xl" !0 
W nO 21 

Au petit poinl 

Sur wnuv;is n ' S 

B n" 10 
11 no 2i . 

9. 0. 
7. a. 

U. 9. 

.'í. 3, 
4. 
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Ezplication de la gravare áe travestissements 

COSTÓME DE BÉDOUIK. Burnotis on lainp. • 
CosTüMR DE MARijülSE, avec cheveus póinlrés, '• 
CosiüME oniESTAL. Gaze blanclic, perles et fleurs. 
Ces deux derniers costumes sont pourjeune períoiine. 
CosTCMp DR FiNANciER, Cravatc de dentelle, liabit de vploiirs, avecgülons d'or. 
CosTUME poLONAisporG ENfANT T>G HuiT A Dix AWS, Jupc cl botiioesgarjiíesdc l'iiurriires. 
CosTtJME DE iHosTAGPiAnD. (Fanlaisie.) 
CosTtiiE D'ALBAPAISE POUR BRFAsr. 

PETIT Tunc. 

MU3IQUB. 

J>-Dfíí¿nie Álbum. 

Tarenfflle úi^ganle, morceaii de salnn, par i Simplelíe. PolI;a, par PASDKI.OUP. 
A. TALEXY. Le Gagne-pelit. Quadnllo, parMUSARD, 

leskíons liweftemfi». Romance,par MASIM. 

Eipliealiaa da Rébui du mois de Hovembre. 

L'ambition et rintérét sont les artisans de nos peines et dc nos chagrins. 

RÉBUS. 

Joiéphine DESREZ, directnce. Goraüne GENEVAT, rédacieur en cbel. 

Imprinerla de HENNuian el C< rae Lemercier 94. Balignaltei, 
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